
U ne question qui taraude
nombre de concitoyens, et pas
seulement les spécialistes, et

d’ailleurs aussi beaucoup d’analystes
étrangers : pourquoi diable l’économie
algérienne n’arrive-t-elle toujours pas à
entrer dans ce fameux «après-pétro-
le», à se diversifier et à participer acti-
vement, productivement à l’économie
mondiale ? En effet, pourquoi n’arrive-
t-on pas à construire une économie
dynamique, productrice de richesses
et d’emplois, une économie qui exploi-
te son énorme potentiel pour rejoindre
rapidement le groupe des économies
émergentes ? L’Algérie a bien sûr un
problème d’institutions, c’est-à-dire de
règles à respecter, de comportements
à acquérir par les acteurs de l’écono-
mie, de valeurs à suivre. Il y a aussi un
problème d’organisation du système
économique et de choix clair à arrêter
entre étatisme, économie de marché
«libre et ouverte» ou économie mixte
alliant Etat et marché selon le bon prin-
cipe «autant d’Etat que nécessaire,
autant de marché que possible». Nous
avons déjà eu à traiter de cette ques-
tion. Il faut bien reconnaître que
l’Algérie n’a pas encore décidé de l’op-
tion à suivre une fois pour toutes et
que nous assistons tantôt à quelque
ouverture, tantôt, au contraire, à un
bonapartisme, où l’Etat est omnipré-
sent. Mais l’Algérie a surtout à régler la
question du régime de croissance à
définir et à mettre en œuvre.
Poursuivre dans la voie actuelle faite
de dépense publique abyssale, d’in-
vestissements, d’équipement financés
par l’Etat, de redistribution et transferts
sociaux n’est évidemment pas soute-
nable sur le moyen/long terme.

Ce que devrait être notre nou-
veau régime de croissance

Une croissance économique

robuste et durable ne peut se réaliser
qu’en se fondant d’abord sur le marché
intérieur. La crise économique mondia-
le actuelle nous le rappelle avec bruta-
lité. Ceci ne signifie pas qu’il faut tour-
ner le dos aux exportations mais
celles-ci, pour se développer, suppo-
sent régler les contraintes de compéti-
tivité qu’on ne peut dépasser que sur
un délai assez long (la remarque est
encore plus valable pour l’Algérie).
Dans notre pays, un marché intérieur
existe et s’est construit difficilement
dans le sillage des efforts considé-
rables d’investissements, notamment
industriels, réalisés dans les années
70 (les deux plans quadriennaux
notamment) et d’une salarisation mas-
sive de la force de travail. Il faut cepen-
dant souligner qu’aujourd’hui :

1/ Ce marché se réduit de plus en
plus.

2/ Ce marché est capté par les pro-
duits importés par manque de compé-
titivité de la production nationale et par
les effets de la rente qui favorise plus
l’importation que la production nationa-
le (syndrome hollandais).

Il faut ajouter que ce rétrécisse-
ment du marché intérieur n’est pas
compensé par quelque marché d’ex-
portations puisque celles-ci sont insi-
gnifiantes.

Problème : comment reconstrui-
re notre marché intérieur ?

Les choix économiques de ces
deux dernières années s’inscrivent
bien dans une tentative de réponse à
cette question : encadrement des
importations, mise en œuvre de
mesures d'une politique de préférence
nationale, politique de redistribution et
de transferts sociaux, politique d’em-
plois aidés favorable à la consomma-
tion. Le gouvernement semble avoir
opté pour le protectionnisme, le patrio-

tisme économique comme on dit
aujourd’hui. On doit rappeler que la
reconstruction du marché intérieur
peut se faire par deux voies.

1/ En contexte d’ouverture écono-
mique, pour produire leurs effets, les
aides de l’Etat n’ont de sens que si la
bataille de la compétitivité est gagnée
par nos entreprises pour que la pro-
duction nationale puisse préserver ses
parts de marché et en gagner de nou-
velles face à la concurrence des
importations. On voit bien que cette
voie est pour l’instant impraticable pour
notre pays tant notre retard dans les
domaines de la performance et de la
compétitivité est grand.

2/ La seconde voie est celle du pro-
tectionnisme et de la préférence natio-
nale. C’est la voie dans laquelle
semble s’engager le gouvernement
(encadrement des importations, préfé-
rence nationale (favoriser les entre-
prises nationales dans la course aux
marchés publics), revalorisation sala-
riale et transferts sociaux, monétarisa-
tion des emplois aidés…)

Une telle voie, en contexte de
mondialisation de la production et de
l’économie bride l’efficacité de nos
entreprises et étouffe la compétitivité
de notre économie. De plus, investis-
sements publics financés par l’Etat,
redistribution et transferts sociaux sup-
posent l’existence de ressources finan-
cières illimitées et pérennes. Ce qui,
évidemment, est loin d’être le cas chez
nous. Cette voie est donc insoutenable
financièrement. On voit bien que le
problème n’est pas simple : poursuivre
dans l’ouverture sans compétitivité va
produire d’énormes dégâts dans le
tissu économique national. Revenir au
protectionnisme, à l’ère de «l’industrie
naissante» va nous endormir (sopori-
fique) et nous faire oublier que nos
capacités de financement basées stric-

tement sur les hydrocarbures sont limi-
tées, et plus limitées qu’on ne le croit
(épuisement des ressources d’une part
mais surtout augmentation rapide de la
demande nationale en hydrocarbures
pour nos propres besoins) d’autre part.
Aujourd’hui, plus qu’hier encore, il
s’agit pour nos décideurs d’être très
vigilants face au «piège de la rente
pétrolière». Sans aller jusqu’à considé-
rer nos hydrocarbures comme une
malédiction, il faut rester vigilants
quant au pouvoir soporifique du pétro-
le. Tout cela a été maintes fois dit et
écrit y compris par le président de la
République ou le Premier ministre.
Aujourd’hui, il faut progresser dans le
«comment faire». 

Le nouveau régime de croissan-
ce pour l’Algérie. Deux directions :

1) Reconstruire le marché inté-
rieur. Cinq séries de mesures sont à
mettre en œuvre.

a/ Encadrer les importations en
distinguant celles nécessaires au fonc-
tionnement de l’outil de production et
celles qui concurrencent cette produc-
tion nationale.

b/ Stimuler la consommation en
facilitant les crédits à la consommation
des produits nationaux (si vous ache-
tez national vous avez accès aux cré-
dits de consommation)

c/ Soutenir l’investissement privé
national PME/PMI

d/ Stimuler la politique de salarisa-
tion de la force de travail et poursuivre
dans les programmes d’emplois aidés.

e/ Poursuivre dans la politique
redistributive et de transferts sociaux.

La seconde série de mesures doit
aider à

2) Sortir sur les marchés exté-
rieurs

La reconstruction du marché inté-

rieur ne doit pas se faire au détriment
d’une politique soutenue d’exportation
hors hydrocarbures. Celle-ci ne peut
se concevoir sans une politique réso-
lue d’attractivité (à l’opposé de la
démarche actuelle vis-à-vis des IDE).

Pour devenir exportatrice, notre
économie doit : 

a/attirer de plus en plus d’investis-
sements directs étrangers (IDE) ;

b / développer une stratégie de par-
tenariat externe privé national-privé
étranger, public national - privé étran-
ger ;

c/ développer des programmes de
réalisation de joint-venture avec des
champions régionaux et mondiaux.

Si on pouvait être bref dans un
domaine où la simplification est à évi-
ter, on pourrait tenter de résumer le
programme en deux séries d’actions :

1/ Revenir à l’industrialisation par
substitution d’importation.

2/ Préparer sérieusement l’écono-
mie à engager la dure bataille des
exportations hors hydrocarbures.

La tâche n’est pas simple mais elle
est réalisable et largement à notre por-
tée.

A. B.

Vacances en Tunisie. Superbe promotion cet été. Pour une semai-
ne tout compris dans le complexe religieux 5 étoiles de Hammamet
Yasmine, 50% de réduction sur un séjour de méditation salafiste à
Benghazi ! Le Grand Maghreb des Peuples à Poils, vous en avez
rêvé ? 

L’Otan l’a fait ! 

Ça y est ! C’est décidé ! Je veux devenir leader islamiste !
Si ! Si ! Vous avez bien lu ! Leader d’un parti ou d’un mouve-
ment intégriste. Je trouve que c’est un métier d’avenir, plein
de débouchés, prometteur en matière de promotions et capti-
vant en termes de rebondissements dans les plans de carriè-
re. Et je suis sûr que ce n’est pas le Tunisien Ghannouchi qui
me contredirait ! Quel plus beau métier que le sien ? Je n’en
connais pas de plus fascinant ! D’où ma ferme volonté à la
reconversion en chef islamiste. Imaginez un peu : vous vous
cassez de votre pays. Disons pour aller en Angleterre. Une
contrée choisie comme ça, au hasard, et non pas parce qu’el-
le serait prétendument accueillante pour tous les frères à
poils et à vapeur. Non ! C’est juste pour illustrer le propos du
jour. Une fois là-bas, vous courez en larmes à l’office machin
chose qui s’occupe de l’asile politique et des réfugiés.
Bizarrement, le préposé est déjà à l’entrée du bâtiment qui
vous attend avec un gros sourire et votre dossier d’accepta-
tion en règle, carte de séjour comprise, et naturalisation pro-
mise sous huitaine, alors qu’au même moment, des mecs et
des nanas, postulant au même statut que vous, mais sans
barbe, attendent dehors, des heures entières avant de se voir
interrogés comme des malfrats et renvoyés vers leurs pays, là
aussi, sous huitaine. Mais eux, on s’en fout, ce sont des
démocrates ! Par contre, toi, t’es un leader islamiste. Et tu vas
en faire ton job quotidien. Benoîtement assis sur ton tapis de
prière, tu rédiges d’une main nonchalante des fatwas en veux-

tu en voilà, tu t’exprimes sur tout ce qui bouge dans ton pays
d’origine, même sur le sens des vents et sur le cours des
fleuves, non sans quitter des yeux les péniches qui balancent
doucement sur la Tamise aux reflets ambrés. De ton bled, te
parviennent un jour des bruits de fureur amplifiée. Tu encou-
rages de la voix et du communiqué, mais à partir de ton nid
douillet de Londres, parce qu’autrement, ce n’est pas possible
à moins d’être doté de pouvoirs de téléportation immédiate.
Tu laisses planer la rumeur que tu pourrais bien rentrer. Mais
tu te gardes bien de le faire tout de suite. Pas folle la guêpe en
kamis ! Tu attends bien sagement que les mecs et les nanas
de ton pays fassent le boulot, se soient immolés par le feu
convenablement, se soient fait écraser par les chars et mas-
sacrés par les mitrailleuses, que les places aient été occupées
en quasi-permanence, que des morts et des blessés aient été
comptabilisés sur des monuments dédiés à ces nouveaux
héros, ensuite, et seulement ensuite, lorsque celui qui occu-
pait le Palais se sera à son tour cassé ou aura été éliminé, là,
tu rentres enfin ! Et quel retour, Khouya ! Porté sur leurs
épaules, aux tontons du bled. T’as même pas le temps de te
réhabituer à la monnaie locale, d’oublier la livre et le goût du
pudding que tu remportes des élections majeures, et tu te
retrouves dans la peau du vizir à la place du vizir. C’est pas
beau, ça ? Et vous voudriez que je n’embrasse pas cette nou-
velle carrière ? Mais, sur la bouche que je vais l’embrasser !
Vous pensez sérieusement que je vais passer à côté d’un tel
parcours, juste comme ça, en sifflotant l’Internationale ?
Jamais ! C’est décidé ! Leader islamiste je serais ! Et dès
demain matin, premier acte politique majeur : je jette mon
rasoir ! Et j’envoie mon CV d’intégriste persécuté aux Anglais.
God Save the Queen ! Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.

H. L.

Leader islamiste, le plus beau métier du monde !POUSSE AVEC EUX !
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Reconstruire et reconquérir le marché
intérieur avant de chercher à exporter

PPANORAMAANORAMA
Le Soir sur Internet :  

http:www.lesoirdalgerie.com
E-mail : 

info@lesoirdalgerie.com

Par Abdelmadjid Bouzidi
abdelmadjidbouzidi@yahoo.fr

DDEECCOODDAAGGEESS


